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LeGraindeSeld'ANDRÉWURMSER

UN DON DUCIEL
C HAQUE mois je lis passionnément et de bout en bout Etudes

Soviétiques. Le très ancien lecteur de Jules Verne que je suis
prend, à suivre la transformation prodigieusement rapide de

tout un monde, un plaisir qui ne va pas sans amertume. A cause de
la comparaison. Vous me comprenez, gens de Saint-Ouen, de Saint-
Denis et de Montrouge, dont les stations de métro figurent depuis
une vingtaine d'années sur les projets préfectoraux : le métro de
Moscou ouvre quatre stations nouvelles, cet automne ! Vous me com-
prenez, paysans qui consultez avec un.e grimace le prix des tracteurs
américains : les nouveaux électro-tracteurs soviétiques assureront à la
fin du plan quinquennal plus du quart de tous les travaux agricoles ;

vous me comprenez, étudiants de Paris qui soupirez à regarder les
photos de la nouvelle université de Moscou ; vous me comprenez,
sinistrés qui lisez, eberlués, les chiffres de la reconstruction soviétique.

Mais rien de tel que la confrontation de textes pour donner la
mesure de deux mentalités. Voici quelques extraits d'un article d'Etudes
Soviétiques de septembre, qu'illustrent dans ma mémoire les images
de films d'actualités admirés cet été dans les cinémas de Pologne (vous
ne les verrez pas, libres Occidentaux !)

POUR construire la nouvelle voie naviguable et irriguer les pre-
miers cent mille hectares de terres desséchées, nous devrons
retirer 164 millions de mètres cubes de terre et couler 2 mil-

lions 860.000 mètres cubes de béton et de béton armé. Un barrage de
13,5 kilomètres de long créera un réservoir de 12,6 milliards de mètres
cubes, long de 180 kilomètres, large d'environ 30 kilomètres.

« Nous avons sous les yeux un volumineux dossier. Il contient
la, liste des professions représentées sur les chantiers. On y trouve ces
ingénieurs mécaniciens et des ingénieurs électriciens, des bétonneurs et
des géologues, des tractoristes et des hydrologues, des mécaniciens
d'excavateurs et de scrappers, des conducteurs de grues et des tour-
neurs, des ajusteurs et des soudeurs à l'arc, des chauffeurs, des hydro-
techniciens, des conducteurs de bulldozers, des météorologistes, des
aviateurs, des scaphandriers, des radios, des architectes...

« — Permettez, disons-nous, où sont les terrassiers, les charretiers,
les débardeurs ?

« — Ils ont disparu, nous répond le directeur des travaux. Les
terrassiers conduisent des scrappers ou des excavateurs ; les charre-
tiers sont devenus chauffeurs, et les débardeurs sont mécaniciens de
grue. »

VOILA,qui direz-vous, des travaux pacifiques et des progrès humains
qui méritent bien d'être connus des Français. C'est l'avis de
l'échouer de l'aube, et voici ce que cela donne, intégralement :

LE DON... DU COSAQUE
C'est le correspondant lui-même de la Komsomolskaya Pravda (à

la vôtre !) qui nous l'appre-nd : le Don a découché !
Pis encore : on fa fait dévier de son cours... Et pourquoi ?... L'on

a commencé à construire un barrage, long de 13 kilomètres, « dans la
ligne même du Don ».

Faire du déviationnisme sur 13 kilomètres, même pour un fleuve,
c'est grave...

Et sortir à ce point de la ligne officielle n'augure rien de bon au
pays de l'orthodoxie marxiste...- Qu'avions-nous besoin d'une « gigantesque usine hydroélec-
trique ? » doivent soupirer les nymphes du fleuve, chanté par les
poètes...

Car elles se méfient, les pauvres fines, de ce nouveau don... du
(grand) Cosaque.

J'AIMEc'est les plaisanteries et celle-là n'est pas méchante. Bien sûr,
c'est une drôle d'idée pour un journal soviétique que de porter
un titre russe. Bien sûr, détourner un fleuve est une entreprise

risible. Bien sûr, cette déviation du Don met en péril la -théorie
marxiste. Bien sûr aussi, les nymphes sont fort à plaindre : heureux
encore si elles ne sont pas « déportées 1èn Sibérie » ! Bien sûr encore
que ces nymphes n'ont aucun besoin d'une gigantesque usine hydro-
électrique.

,Mais les hommes ?

Drôles de chrétiens que ces gens-là... A propos, combien payerez-
vous le charbon cet hiver ?

A la vôtre, comme dit le confrère.

OUALLERAUJOURD'HUI
THEATRES

Salle Richelieu, 20 h. 45, Les Ca.ves du
Vatican.

Atelier, 20 h. 45, Coïombe.
Athénée, 20 h., Le Bourgeois Gen-

tilhomme.
Antoine, 20 h., Le Diable et le Bon D.eU.
Capucines, .21 h,",. Sauce, piquante.
ChALolet, 20 h. 30, Pour don Carlos.
Comédie des Champs-Elysées, 21 h., Ar-

' dèle ou la Marguerite.
Daunoo,21 h., Ami-Ami.
Edouard-VI, 21' h., - Les Innocents.
Etoile, 21 -h., Récital Charles Trenet.
Ca.tM-t.yrtque, 20 h. 30, Colorado.
G&tté-Montparnasse, 21 h., Androclès et

le Lion, Le Portefeuille.
Gramont, 21 h., L'Amour, toujours

l'Am<)Ur.
Gymnase, 21 h., J'y suis, J'y reste.
Hébertot, 21 h., Je vivrai un grand

amour.
Huchette, 21 h., Edmée.
La Bruyère, 21 h., DugudU.
Madeleine, 21 h.. Le Rayon des jouets.
Marigny, 21 h., Ballets de l'Amérique

Latine.
Mathurmll. 21 h., L'Héritière.
Mimel. 21 h., La femme troublée.
Michodlère, 2i1 h., Bobos'e.
Monceau, 21 h., On demande un 1IIMIlge
Montparnasse, 21 h., Le Complexe de

Philémon.
Noctambules, 21 h., Survivre.
Nouveautés, 21 h., La petite hutte.
Porte-Salnt-Martln, 21 h., Lucienne et le

boucher.
Saint-Georges, 21 h., La pure Agathe.
Sarah-Bernhardt, 21 h., Le procès de

Mary Dugan.
Studio des Champs-Elysées, 201 h., Nan-

sic& du Mackenzie.
Théâtre de Paris, 21 h., Guillaume le

Confident.
Variétés, 21 h., Une folie.

Vieux-Colomblèl', 20 h. 45, La nuit du
Volador.
Kel&efaes hebdomadaires : Ambigu, Bo-

bino, Biuffes-Parisiens, Comédie Wagram,
Grand-Guignol, Mogador, Palais-Royal,
Potinière, Renalssance, Théâtre de Poche,
Trois B&udeL,, Européen, Médrano,

MUSIC HALLS
A.B.C., 20 h. 15, Paris-Frivole 51.
Alhambra, '21 '-fi,, Lya Gsuity'. '

-Folies-Bergère, 20 h. 30, Féeries et Folies.
Casino Montparnasse, 21 h., Ma Nuit est

à toi." "

Casino de Faits, 20 h. 90, Gay Parts. "

Concert Ma.yoi, 21 h, 15, Amour, Délice
et Nu.

CHANSONNIERS
Cav. de la République, 2a h., Fleuir des

chant.!!.
Deux-Anes, 21 h., Monsieur Bénin s'&f.

fra,nchit.
Dix-Heures, 22 h., FoU-té-nou-la.
La Tomate, 22 h., Belles paroles répu-

blicaines.
CINEMAS

AUberi-Palaee, Le plus joli Péché du
monde.

Astor, Les deux Gamine».
Balzac, Ma femme est formidable.
Batignolles, Les Petites Cardinal.
Bonaparte, Un Carnet de bal.
Cardinet, Le Pays sans étoiles.
'Caumartin, Andalousie.
Ciné Boul'-Mlch', Boniface 8OmnlÙllbule.
Clnémonde-Opéra, Adhêmar.
Concordla, Boniface somnambule.
Eldorado, Les deux Gamines.
Elysée-Cinéma, Paigsion.
Escurial, Plus de vacances pour le bbn

Dieu.
Gaumont-ThéAtre, Le plus joli Péché du

monde.

Helder, Ma femme est formidable.
KurswaI, M'anoh.
Les Images, Adhémar.
L3,nx, Les deux Gamines.
Maillot-Palace, Bibi fricotla.
Miramar, Boîte de nuIt.
Mistral, Boîte de nuit.
Pagode, Les anciens de Saint-toup.
Palais-Roehechouart, Passion.
Palerrno, MI)e Josette ma femme.
Panthéon, Bertrand cœur de lion.
Paramount, Passion.
Raimu, Le plus joli Péché du monde.
Radio-Cité Bastille, Le Cavalier Lafleur.
Régent, Sa MaJesté Monsieur Dupont.
Rite, Adhémar.
Royal-Haussmann(Club), Boites de nuit.
Royal-Haussmann (StudiO), Quai des CT.

fèvres.
Royal-Monceau, Sa Majesté Monsieur Du.

pont.
Royal-Passy, Sa Majesté Monsieur Du-

pooL
Scala, Ma Femme est formidable.
Sélect-Pathé, Passion.
Studio Universel, Justice est faite.
Triomphe, Adhémar.
Vivienne, Ma Femme est formidable.
Vox-Pigalle, Tosel.i.

FILMS EN VERSION FRANÇAISE
Alexandra-Passy, Destination Lune.
Alhambra, Toseili,
Berlltz, Okinawa.
Casino St-Martin, Si bémol et Fa dièse.
Cigale, Le Mystère de San-Paolo.
Clnefc, Les quatre Plumes blanches.
Clichy-Palace, Destination Lune.
Comœdia, Les Guerriers dans l'ombre.
Delambre, Le Violent.
Français, Trois petits mots.
Gaumont-Palace, Okinawa.
Latin, Le Mystère de San-Paolo.
Les Vedettes, La Femme à abattre.
Lux-Lafayette, La Tour blanche. - .Max-Linder, L'Attaque de la Malle-Poste.

MIdI-MInuit, Le Rôl du TabaC. e
Moulin-Rouge, La Marine est dans lè lac.
Olympia, L'Attaque de la Malle-Poste.
Pacifie, Le Roi du Tabac.
Palace, Les Cinq SecretS du désert,
Parisiana,- Le Mystère de San-Paolo.
Radio-Ciné-Opéra, Aut. en emp. le vent.
Radio-Cité - Montparnasse, Le Mensonge

d'une mère.
Réglna, Destination Lune.
Saint-Paul, Destination Luné.

FILMS EN VERSION ORIGINALE
Biarritz, L'ombre d'un homme (angl.).
Broadway, Les Amants de la Nuit.
Cinéma d'Essai (Les Reflets), Mes Uni-

versités.
Ciné-Bellevue, Les Cosaques du Kouban.
Colisée, Okinawa.
Ermitage, L'Attaque de la Malle-Poste.
George-V, La Renarde.
Le Vendôme, Mademoiselle Julie.
Le Paris, Trois petits mots.
Lord Byron, Blanche-Nelge et les sept

Nains.
Mac-Mahon, Bataan.
Madeleine, L'ombre d'un homme (angl.).
Marbeuf, Pandora (F.C.).
Monte-Carlo, Le Mystère de la plage

perdue.
Napoléon, Le Mystère de San-Paolo.
Normandie, La Flèche et le Flambeau.
Rex, La Flèche et le Flambeau.
Royal-Haussmann (Méllès), Demalt4 Il

sera trop tard.
Studio Bertrand, Un Fou s'en va-t-en

guerre.
Studio de l'Etoile, Demain, 11 sera trop

tard.
Studio Faubourg-Montmartre i3, Mélodie

juive.
Studio Parnasse, A l'Ouest rien de nou-

veau. 1

Studio Raspail, QuAtre Pas dans les
nuages.

Parce qu'il ADHEMAR
fait rire

se considère comme
le jouet de la fatalité

A son état civil déjà surchargé de prénoms — Ignace, Barnabe,
Ernest (le Rebelle), Emile (l'Africain), Boniface, etc. — Fer-
nande! vient d'en- ajouter un nouveau : Adhémar. Ce n'est

-certes pas un film où- il nous révèle un aspect inconnu ou rare de
son talent — comme dans Angèle ou L'Armoire volante — mais au
contraire une œuvre faite spécialement pour lui, qui prend poursujet la bouffonnerie de son personnage : le Fernandel classique aux
mines ahuries et au rire chevalin.

Adhémar se présente comme « le
jouet de la fatalité », parce qu'il
ept doté d'une tête qui fait rire.
Ce vice rédhibitoire lui vaut de
ne pouvoir se maintenir dans les
divers emplois qu'il exerce tour

à tour : croque-mort, souffleur
dans un théâtre, garde-malade,
« physionomiste » dans un casino.
Dans le domaine sentimental, mê-
mes déboires : toutes les femmes
qui ont touché son cœur lui ont

ri au nez. Désespéré, Adhémar
demande asile dans une sorte de
pension de famille pour phénomè-
nes meurtrLs par leurs contacts
avec la société. Mais à voir réu-
nies tant de têtes caricaturales,
Adhémar éclate de rire — c'est
bien son tour ! — et ce rire
Inconvenant le fait immédiatement
expulser. Peu importe, l'expérien-
ce n'a pas été vaine : Adhémar
a compris la vertu du rire et 11
accepte de faire de son don unmétier... en devenant clown.

Ce scénario pouvait donner lieu
à une sorte de petit conte philo-
sophique du meilleur goût. Mais
Sacha Guitry, qui en l'lst l'atiteiir,
a manqué de rigueur et de vraie
humanité : il s'est contenté de
quelques répliques brillantéfe et
d'effets plus ou moins faciles. Les
sketches s'ajoutent aux sketchets

' — et certains sont fort réussis —mais on ne sent pas dans Adhé-
mar ce profond et pudique cou-rant de générosité qui fait le)s
grands comiques, c'est-à-dire les
grands moralistes : Charlot. parexemple. *

Par intér.: H.-J. DUPUY.

FRANCHOT TONE
porte plainte contre
TOM NEAL

Franchot ^one a quitté l'hôpital
pour quelques heures, juste le
temps de confirmer ses fiançailles
avec Barbara Payton et d'annon-
cer qu'il portait plainte contre son
agresseur. Tom Neal, pour coups
et blessures.

Le vaincu du pugilat portait des
lunettes noires, mais son visage
semblait intact. Il a 46 ans ; sa
fiancée est âgée de 25 ans.

KATHERINE DUNHAM

SERA A PARIS

AU DEBUT D'OCTOBRE

Katherine Dunham arrivera' à
,

Paris par la voie des airs le 4
(ou le 5) octobre et débutera auThéâtre des Champs-Elysées le 19.

La belle vedette noire revient
d'une tournée de dix-huit mois à
travers le monde. Elle nous pré-
sentera un spectacle entièremen,t
renouvela avec une troupe consi-
dérablement augmentée.

Danseuse-étoile
en conserve (américaine)

La dan,seu-,,e-étolle française Leslie
Car(>n a épousé M. Ge(>,rges BormeI.
fils d'un riche fabricant de conserves
américain.

La Comédie-Française
fera sa rentrée
le 4 octobre

Xja Comédie-Française fera sarentrée devant la critique pari-
sienne le 4 octobre prochain ensoirée, salle Richelieu, avec Cinna,
tragédie en 5 actes de Corneille,
dans ume nouvelle mise en scène
de Maurice Etecande, décors et
costumes de Suzanne Reymond.

Le second spectacle présenté,
salle Richelieu aéra. : Le Bour-
geois Gentilhomme, de Molière,
dans la mise en scène de M. Jean
Meyer, dont la première représen-
tation de gala aura lieu le jeudi
11 octobre et la répétition générale
le vendredi 12 octobre.

Cinq jours plus tard, le mercre-di 17 octobre, aura lieu, salleLuxembourg, la répétition gé:»3ra-
le diu Veau Gras, de M. Bernard
Zimmer, dans une mise en scène
de M. Julien Bertheau.

La
.
Comédie-F-rançaL%e donnera

le jeudi 27 septembre prochain,
salle Richelieu, la 2.000* représen-
tation du Médecin malgré lui, de
Molière.

Etc'estcommeçaqueTOUTPARISl'aSu...

HISTOIRE POLICIERE

MUSICALE

ET INSTRUCTIVE

C'EST une histoire policière. znuoi-
cilla et iræ.tructive.

Notre collaboratrice Gilette Ziegler
ayant manifesté l'intention d'aller à
Genève raconter ce qu'elle avait vu
en Corée, un vent de panique souf-
ila sur la police suisse.

Comme nul ne l'ignore, la Suisse
est extrêmement menacée par les
Chinois. Aussi la police fédérale in-
tima à Gilette l'ordre de se taire.
' — Si vous l'ouvrez, on vous en-
ferme, lui déclara-t-oo (én substan.
ce).

Ainsi vint le jour de la conférence.
Il y avait beaucoup de monde dans
la salle. Il y avait Gilette Ziegler
sur l'estrade. Et il y avait les vail-
lants serviteurs de l'ordre, prêts à
bondir à la premièr, parole de l'ora-
trice.

Notre ' amie Gilette salua l'audi-
toire — sans ouvrir la bouche, —sourit gentiment, tira un grand dis-
qjue d',une petite mallette, le plaça
sur un phono qu'elle avait apporté,
s'assit et attendit — toujours sansmême remuer les lèvres.

Et le public ravi entendit le texte
intégral de sa conférence qu'elle
avait préalablement enregistré 1

Quant aux policie., C,eLt eux qui
en restèrent muets...

ABONDANCE DE BIENS...
— Chargés par leur gouverne-
ment d'effectuer des expériences
de pluie artificielle, des savants
australiens ont suscité de telles
trombes d'eau qu'ils ont dû fuir
sans pouvoir même étudier le
résultat de leur action.
t) CACHEZ CE SEIN QUE JE
NE SAURAIS VOIR... — Pour
éviter que des Strasbourgeois
pudiques ne viennent défendre
la, vertu en sifflant son specta-
cle, le Concert Mayol a été obli-
gé d'envoyer un émissaire chez
le plus grand marchand de lin-
gerie de la ville pour voiler les
poitrines des girls de « Boum au
nu ». Il a acheté pour 17.000
francs de soutien-gorges.

Françoise CHRISTOPHE
reprend ses deux rôles
à la Comédie
des Champs-Elysées

Françoise Christophe qui, souf-
frante, avait dû renoncer à jouer
pendant quelques jours, vient de
faire sa rentrée à la Comédie des
Champs-Elysées. Elle a été rem-
placée, pendant son absence, parPaule Eimanuele qui a interprêté
brillamment le rôle de Madame de
Bery dans « Un Caprice » et celui
de Nathalie dans « Ardèle où la
Marguerite » de Jean Anouilh.

Au THEATRE des MATHURINS

La voix de Ludmilla Pitoeff
a retenti, hier soir
pour la dernière fois

AINSI que nous l'avions. annoncé dans nos colonnes, une repré.
sentation de L'Héritière a été donnée, hier soir, au théâtre des
Mathurins, à la mémoire de Georges et Ludmilla Pitoëff. La

recette de cette soirée qui s'est déroulée devant une salle comble
sera entièrement consacrée à l'apposition d'une plaque sur la façade
de ce théâtre où le couple célèbre créa, durant plusieurs années, de
nombreuses œuvres dramatiques, tant françaises qu'étrangères

LETHEATRE
"Les Innocents"
au THÉATRE ÉDOUARD-VII

D ANS un vieux château anglais, perdu au milieu d'un parc
immenseet au bord d'un étang que suggère, derrière les vitres
Cwse!!, le très beau décor de Jean-Denis Malclès, vivent, avec

leur bonne, deux enfants vêtus comme dans les livres de la com.
tesse de Ségur.

L'arrivée de la nouvelle gouver-
nante, d'esprit puritain, dérange,
soudain, des jeux qui, pour inno-
cents qu'ils apparaissent aux yeux
des enfants, ne le sont point
autant & ceux de la jeune fille.

Consciente de ses responsabili-
tés, elle s'attache à « aésenvou-
ter > ses élèves qu'un pacte secret
lie aux fantômes de l'ancleriie
gouvernante et d'un valet de
chambre, morts tous deux dans
des circonstances mystérieuses.
Mais le jeu était si bien mêlé à
l'existence des innocents qu'à vou-
loir l'en arracher, c'est leur vie
même qu'on leur arrache.

Dans le nouvellp d'Henry James,
The Turn of the Screw, dont la
pièce a été tirée par William
Archibald erl; adaptée en français
par Paule de Beaumont et Gaston
Bonheur, une atmosphère à la
Edgard Poë enevloppait le lecteur
dans la sphère enchantée des
enfants.

L'optique de la scène est moins
favorable aux fantômes et, mal-
gré tout le talent des interprètes :
l'excellente comédienne Mona Dol
dans le rôle de la bonne, Elisa-
beth Hijar, la gouvernante ; Gé-
rard Gervais, le petit .héros de
Trois Télégrammes, le flltm' d'Hen-
ri Decoin (que le prograxnme, on
ne sait pourquoi, attribue a G.-H.
Clouzot), souvent gêné par untexte qui convient si peu à un
garçon de son àge et une extraor-
dinaire petite fille, Claudine Lon-
get, qui, nous assure-t-on, affron-

te le public pour la première fois.
la pièce tombe à plat.

Mais il y a pire et l'on se de-
mande si l'on a vraiment le droit
de mettre deux acteurs-enfanta àl'épreuve de rôles qui, pour peu
qu ils les prennent au sérieux —et l'on sait que les enfants atta-chent du sérieux à tout ce qu'il.font — doivent, chaque soir, sin-gulièrement secouer leur système
nerveux.

PAR INTERIM :Pierre BARLATIER.Flâneries

Auto-stop
TA où le canal saute dans la

Seine, les trois gamins sesont arrêtés et regardent les
manœuvres d'une péniche dans
l'écluse. Sur le court viaduc qui
l'enjambe, les rames du métro
passent. Les gosses sont venusà pied de la Porte de la Villette
au Jardin des Plantes : unetrotte. Que faire en ces vacan-,
ces qui se sont éternisées enpluie quotidienne ? Prendre lemétro ? Vous n'y pensez pas.Au meilleur prix, c'est quaran-te francs le voyage aller et re-tour. Pourtant il faut rentrer
à la Villette. Il y a là-bas des

;remorqueurs amarrés au quaI,
côte à côte, une ceinture rouge-à la cheminée de leur machine.

— Si on demandait au mari-'
nier de nous emmener Jusqu'a
Jaurès ?

Sur la place de la Bastille, lecanal disparaît dans un souter-
rain.

— Ce serait trop long. Si l'on
'faisait de l'auto-stop, on Irait
plus vite.

Les voitures déboulent et dis-
paraissent sans s'arrêter. Seu-
le une auto de maître, conduite
par un garagiste qui met au
point. traîne et ahanne à cha-
que finstant.

— Vous nous prenez avec
vous, monsieur... On va à la
Villette.

— Oui... si tu veux payerl'essence, répond l'homme enbleu de travail. Il sourit et fait
marche arrière.

— Dommage, dit le plus Jeu-
ne aux autres. Si seulement il
avait voulu nous mener jus-
qu'au bout de la rue. Histoire
de dire qu'on est revenu du
Jardin des Plantes en voiture.

Tristan REMY.

LESMOHIGANSDEPARISPARALEXANDREDUMAS

Unjeunepoète,Jean Robert,veut écrireun romansur laviede Paris.La nuitdu mardigras 18147il fait la connaissancedeM.Saivator,commissionnairedela rue auxFers,hommetrèsinfluent danslesmilieuxdela pègre.Cedernierl'entrainefaireunepromenadedansParisenaormt,Ils rencontrentun moine,Fra Dominique,que M. Saivatoral'air de connaître.Au momentde leur rencontrele moineestappeléau chevetd'un notablede Vanvres,M.GérardTardieu,qui lui demandede l'entendreenconfession.Ludovic,médecin,ami de Jean Robert,appelépar hasard
au chevetdu moribonds'emploieà le sauver.D'autrepart, Petru.fi, jeune peintre de talent, autre ami de
Jean Robert, est chargé de faire le portrait de la. fille du prince
de Lamothe-Houdan, dont il devient éperdument amoureux.

REVUE DE FAMILLE
(SUITE)

"LES jours où quelque leçon retenait la petite Abeille,
Régina, fidèle à la recommandation que Pétrus lui
avait faite d'animer son visage par la causerie,

amenait la conversation sur le premier sujet venu ; et
le premier sujet venu, indifférent d'abord, prenait bien-
tôt un intérêt croissant ; car Régina déroulait à tout
propos, aux yeux de Pétrus, des trésors de science, de
bonté et d'esprit.

Les jeunes gens firent ainsi, sur le chemin lumineux de la
pensée, mille voyages dans les contrées lointaines ; ils se pro-
menèrent sur toutes les plages désertes ; ils écoutèrent du haut
des récifs, la grande voix de la tempête ; ils entendirent les bruits
mystérieux de la nuit dans les cabanes des forets vierges ;
ils s'enveloppèrent enfin tout entiers dans la robe de lin des
jeunes illusions.

Avant qu'il se doutât de la violence de son amour, Pétrus
était amoureux comme un fou ! il lui prenait des tentations
insensées d'écarter toiles et pinceaux, de se jeter aux pieds de
Régina, et de lui dire qu'il l'adorait. Malgré l'admirable puis-
sance que Régina avait sur elle-mêm'e, il semblait à Pétrus que,
parfois, l'œil de la jeune fille s'arrêtait sur lui avec une expres-
sion qu'il interprétait en faveur de son amour ; mais, à côté
de cela, une si suprême dignité éclatait dans les moindres ges-
tes de Régina, que les paroles mouraient avant d'être nées sur
les lèvres tremblantes du jeune homme ; de sorte qu'après avoir

erré avec Régina dans les plaines du ciél, il retombait, comme untitan orgueilleux. foudroyé sur la terre.
Mais ce qui, outre le respect quie lui inspirait Régina, aug-mentait sa timidité, c'était l'entourage de la jeune fille.
Son père d'abord, le maréchal de Lamothe-Houdan, vieux

soldat de l'Empire, tout gentilhomme d'ancienne race qu'il était,
mais revenu,.depuis 1815, à ses principes de royalisme, et fait
maréchal à propos de la campagne d'Espagne, en 1823 ; ayant,
au milieu de tout cela, conservé les traditions plutôt encore, peut-
être,, du XVIIe que du XVIIIe siècle ; plein à la fois d'e bonté,
de fierté et de morgue, surtout à l'endroit des artistes. De temps
en temps, il venait au pavillon qui servait d'atelier, surveillant le
portrait de sa fille, et donnant l'es mêmes conseils, exactement,
qu'il eût donné .à un mfiçon réparant une aile de son hôtel.

Puis cette vieille et impertinente pensionne qui accompagnait
Régina, l'e jour où la jeune fille était venue trouver le peintre
pour qu'il lui fît son portrait. Cette dame, tante de Régina, et
qui avait nom la marquise de la Tournelle, était alliée, par feu son
mari, à toute la noblesse bigote de l'époque ; depuis l'archevê.
que jusqu'au dernier marguillier d-e la paroisse, elle connaissait
tous l'es hommes d'Eglise, commis, depuis le président de la
chambre des pairs jusqu'aux huissiers de M. de Talleyrand,,elle
connaissait tous les hommes politiques.

Puis Le comte Rappt, son protégé, membre die la chambre des
députés, chef d'une des fractions les plus puissantes de la droite,
ancien aide de camp du maréchal ; c'était un homme de trente-
niruf à quarante ans, froid, brave, ambitieux, cachant, eous un
masquie de glace, toutes les ruineuses passions du j'eu, qui par-
tent de la bourse et aboutissent au tapis vert. Pendant ces quin-
ze jours, il était venu trois fois, Et, quoiqu'il eût daigné accorder
une attention particulière au portrait de Régina, il avait sou-
veraimeme'nt déplu à Pétrus.

La seule personne dont la présence fût agréable au jeune
peintre était Mme Lydie de Marande. amie de pension de Ré-
gina, 'et qui, depuis environ deux ans, avait épousé l'un des plus
riches et des plus populaires banquiers de l'époque, membre de
la chambre des députés, où il 'faisait une opposition obstinée
au pa.rti royaliste.

Il y avait encore, dans l'a maison, une personne dont Pétrus
avait entendu parler souvent par Régira et par Abeille : c'était
la maréchale de Lamothe-Houdan. mère des deux jeunes filles ;
elle était d'origine russe, et fille de prince ; —- de là venait le
titre de princesse que, par courtoisie, on donnait quelquefois
à Régina.

Nous retrouverons ces différents personnages au fjtr et à
mesure que nous aurons besoin d'eux pour le développement de
notre action. Abandonnons-Les donc un instant, afin die jeter un
regard sur un parent d'e Pétrus, appelé, de son côté, à prendre
quelque importa.nce dans le course de notre récit.
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Dans un hôbeJ de liS. rue die Varenn.-es, — rue triste et aristo-
cratique s'il en fut, — demeurait le général comte Herbel de
Courtenay, oncle de Pétrus, et frère aîné die son père.

Le comte Herbel, né à Saint-Malo, était venu offrir, en 1789,
à Louis XVI son dévouement actif, et le concoum d'e ses compa-
triotes, officiers de génie ou de marine comme lui.

Deux ans après, l'Assemblée législative ayant décrété la sup-
pression des fonctions royales, et ayant demandé aux troupes un
serment où le nom du roi n'était pas prononcé, plusieurs officiers,
considérant- ce s'ermient comme contraire à leur loyauté, emmenè-
rent des régiments entiers, et émigrèrent avec armes et bagages,
se rendant à Coblence, où le prinoe d'e Condé, chef de l'émigra-
tion armée, avait établi son quartier général.

Le comte Herbel n'avait point suivi ce chemin : comme Cha-
teaubriand, il avait traversé l'Atlantique, et il était à la Nou-
wilLs-Orléans lorsqu'il apprit les événements du 10 août, et l'em-
prisonnement du rod. Alors, il lui sembla que la voix de la royauté
mourante lu,i criait que la place d'un gentihomme était, à pa-
reille heure, non point e,n Amériqwe, mais sur les bordts du Rhin ;
il partit donc par' le premder bâtiment faisant voile pour l'An-
gleterre, débarqua en Hollande, et, de la Hollande, gagna Co-
btenos.

La dissolution de l'armée de Condé jeta en Allemagne, en
Suisse, en Italie, en Espagne, l'ln Portugal, aux Etats-Unis, enChine, au Pérou, au Kamtschatka, en un mot sur tous lee points
du globe, des milliers d'émigrés qui finirent par où ils eussent
dû commencer, c'est-à-dire qui, au lieu de porter les armes contre
la France, demandèrent aux arts, aux sciences, au commerce,à l'agriculture, d,es moyens de subsister.

M. le marquis de Boisfranc, capitaine de dragons du prince
de Condé se fit libraire à LeipzLg ; M. le comte dre Caumont-la
Force se fit relieur à Londres ; M. le marquis dre la Maison-Fort
se fit imprimeur à Brunswick ; M. le baron Mounier établit une
maison d'éducaiton à Weî,mar ; M. le comte de la Fraylaie se

; fit maître de dessin ; M. le chevalier de Payen, maître d'écri-
ture ; M. le chevalier de Botheoref, maître d'escrime ; M. le
comte de Pontual, maître de danse ; M. le duc d'Orléans, maî-
trs de mathématiques ; M. le comte de Las-Cazes, M. le cheva-
lier de Hervé, M. l'abbé de Levizac, M. le combe de Pomblanc, se
firent maîtres de langue française ; M. le marquis de Chavannes
entreprit le commerce du charbon de terre ; M. le comte die
Cornulier-Lucinières trouva une place de jardinier ; enfin, la
famille de Polignac alla, dans l'Ukraine et la Lithuanie, cultiver
la tçrre comme faisaient Dupont de Nemours à New-York,le comte
de la Tour du Pin sur les rives de la Delaware, et le marquis
de Leizay-Marniésia sur les rives du Scioto.

Le comte Herbel se réfugia, lui, en Angleterre, et songea,
comme l'es autres, à se pourvoir d'une industrie qui pût Le faire
vivr,e ; seulement, le comte Herbel, aîné d'une grande famille,
propriétaire d'unie immense fortune qui avait été confisquée par

la nation commue bien d'émigré, le comte Herbel ne savait qu'a
se battre : il était donc on ne peut plus embarrassé.

Il eut un moment la pensée d'accepter l'offre que lui faisait
un capitaine de dragons de lui donner gratuitement des leçons'
de guitare, afin qu'il pût enseigner fructueusement aux autres ; /mais le général, convaincu de le. décadence prochaine de l'instru-
ment, refusa l'offre du capitaine, et s'e mit à chercher avec obsti-
nation un état à la fois plus lucratif et moins agaçant.

Un soir, en se promenant sur l'e bord de lia Tamise, il vit
un gamin anglais occupé gravement à tailler, avec un canif,
un morceau de bois d'un pied de longueur environ.

Il s'arrêta, regarda le gamin, lui sourit avec bienveillance
Œorsque! oe.lui-oi le regarda à son tour, et, peu à peu, il vit le
morceau de bois devenir une coque de navire, puis la carène
d'un brick de dix canons en miniature., Il se souvint avoir a.u-" [

trefois, avec son frère cadet, — marin enragé dont nous auronsà nous occuper bientôt, en sa qualité de père de Pétrus, — taillé,lui aussi, fils de l'océan, enfant des grèves bretonnes, de petite
bâtiments que s'arrachaient ses jeunes carnaradles.

Avant de rentrer chez lui, le comte acheta du sapin, des,
outils, et, à partir de ce jour, se mit à fabriquer des bâtiments de
toutes nations, depuis la corvette américaine aux mâtereaux élan-

,cés jusqu'à la lourde jonque chinoise.
Ce qui avait d'abord été un amusement devint une indus

trie ; ce qui avait été une industrie devint un art ; taille, coupe,
appareillage, peinture, aménagement, gréement, le comte étudia
tout ; bientôt il fit mieux que deg imitations, il fit des modèles.

Grâce à la réputation qu'il s'était acquise, il finit par obtenir
une place de conservateur à l'amirauté de Londres ; ce qui nel'empêchaitpas d'avoir, dans le Strand, un magasin dont l'enseigne
portait ces mots, écrits en grosses lettres :

LE GENERAL COMTE HERBEL DE COURTENAY
Descendant des empêreurs de Constantinople

Tourneur en bois.
Et, en effet, on trouvait, dans la boutique du descendant de

Josselin III, non seulement les petits modèles de bâtiments qui
faisaient le fonds de son commerce, mais encore des tabatières,
des toupies, des quilles et une foule d'autres objets concernant
l'état qu'il avait adopté.

Le 26 avril 1802, l'amnistie fut proclamée.
Le comte Herbel de Courtenay était philoeophe : il avait sonexistence assurée en Angleterre, il ne l'avait point en France ;

il resta &n Angleterre. Il y resta encore en 1814, après la restau-
ration des Bourbons, et se félicita d'y être resté lorsqu'il vit les
Bourbons ressortir de France en 1815.

•il y resta jusqu'en 1818, et revint alors dans sa patrie avec -une, centaine de mille francs, fruit de- ses économies et de la
<vente de son magasin.

(A suivre.)
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